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					   Présentation de l’éditeur : 

Née en 1831, la Légion Etrangère, troupe d'élite, ne pouvait demeurer insensible à l'évolution des techniques militaires. Après la Seconde Guerre mondiale, elle décide d'acueillir en son sein des parachutistes.

Le 1er avril 1948, est donc créé en Indochine, où la France se bat, la compagnie parachutiste du 3e REI. Ce maillon initial est renforcé dans les mois qui suivent par la formation de deux bataillons étrangers, les 1er et 2e BEP. Ils s'illustrent en Extrème-Orient toujours à la pointe des combats.

de retour en Afrique du nord, en 1955, ils se transforment en REP, régiments étrangers de parachutistes. Hanté par le souvenir de leur précédent sacrifice au Vietnam, leurs chef refusent de voir se reproduire le même abandon. Leur participation au putsch des généraux, en avril 1961, conduit à la dissolution du 1er REP, le 1er mai 1961.

Tout au long de leur route de gloire et de sang, les parachutistes de la Légion ont vu mourir, de 1948 à 1962, plus de deux mille de leur compagnons d'armes.

L'auteur réssucite leur mémoire en tant qu'historien et acteur, car il a bien connu ceux qu'il évoque: il les a rejoint à sa sortie de Saint-Cyr et, de 1954 à 1961, fut sept fois cité et deux fois blessé dans leur rangs comme chef de section.
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				Pierre Montagnon, saint-cyrien, historien et conférencier, est officier de la légion d'honneur à titre militaire. Lauréat de l'académie française, il l'auteur entre autre, chez Pygmalion, de La Grande Histoire de la Seconde Guerre mondiale, La France Coloniale, La Guerre d'Algérie, La conquête de l'Algérie, L'Histoire de l'Algérie, L'Histoire de la Légion, Les Maquis de la Liberation, Histoire des Commandos, Saint-Cyr, deux siècles au service de la France et France-Indochine.


			


			 


		


	
 



Les parachutistes


de la Légion 1948-1962





 

Abréviations


 

AFN Afrique Française du Nord. 

ALAT Aviation Légère de l'Armée de Terre. 

ALN Armée de Libération Nationale. 

APV Armée Populaire du Viêt-nam. 

BA Base arrière. 

BCCP Bataillon Colonial de Commandos Parachutistes. 

BEP Bataillon Etranger de Parachutistes. 

BOA Base Opérationnelle Avancée. 

BPC Bataillon de Parachutistes Coloniaux. 

BPVN Bataillon de Parachutistes Vietnamiens. 

BRQ Bulletin de Renseignements Quotidiens. 

BT Bataillon de Tirailleurs. 

BTA Bataillon de Tirailleurs Algériens. 

CA Corps d'Armée. 

CA Compagnie d'Appui. 

CCB Compagnie de Commandement du Bataillon. 

CCS Compagnie de Commandement et Services. 

CEPML Compagnie Etrangère Parachutiste de Mortiers Lourds. 

CIPLE Compagnie Indochinoise de Parachutistes de la Légion Etrangère.

CP Compagnie Portée. 

CRPJ Centre de Résistance de la Plaine des Jarres. 

DCA Défense Contre Avions. 

DBLE Demi-Brigade de Légion Etrangère. 

DBMP Demi-Brigade de Marche Parachutiste. 

DFL Division Française Libre. 

DIH Détachement d'Intervention d'Hélicoptères. 

DLO Détachement de Liaison et d'Observation. 

DZ Dropping Zone (zone de saut). 

EAI Ecole d'Application de l'Infanterie. 

EMAT Etat-Major de l'Armée de Terre. 

EMIA Ecole Militaire Inter-Armes. 

ENSOA Ecole Nationale des Sous-Officiers d'Active. 

EVASAN Evacuation Sanitaire. 

FFL Forces Françaises Libres. 

FLN Front de Libération Nationale. 

FM Fusil Mitrailleur. 

FTNV Forces Terrestres du Nord Viêt-nam. 

GAP Groupement Aéroporté. 

GCMA Groupement des Commandos Mixtes Aéroportés. 

GCP Groupement de Commandos Parachutistes. 

GH Groupement d'Hélicoptères. 

GPI Groupement Parachutiste d'Intervention. 

GPLEM Groupement Porté de la Légion Etrangère du Maroc. 

GT Groupe de transport. 

HEC Hautes Etudes Commerciales. 

HLL Hors-la-Loi. 

JMO Journal des Marches et Opérations. 

LCM Landing Craft Marine. 

LCT Landing Craft Tank. 

LCVP Landing Craft Vehicle and Personal. Chaland de débarquement.

LRAC Lance-Roquettes Anti-Char. 

LST Landing Ship Tank. 

MAC Manufacture d'Armes de Châtellerault. 

MAS Manufacture d'Armes de Saint-Etienne. 

MAT Manufacture d'Armes de Tulle. 

MDL Maréchal des Logis. 

MG Maschinengewehr (mitrailleuse). 

OPA Organisation Politico-Administrative. 

OR Officier de Renseignements. 

ORA Organisation de Résistance de l'Armée. 

PA Point d'Appui. 

PA Pistolet Automatique. 

PC Poste de Commandement. 

PEG Peloton d'Elèves Gradés. 

PIM Prisonniers Internés militaires. 

PM Pistolet Mitrailleur. 

RALP Régiment d'Artillerie Légère Parachutiste. 

RC Route Coloniale. 

RCP Régiment de Chasseurs Parachutistes. 

RDP Régiment de Dragons Parachutistes 

RE Régiment Etranger. 

REC Régiment Etranger de Cavalerie. 

REI Régiment Etranger d'Infanterie. 

REP Régiment Etranger de Parachutistes. 

RHP Régiment de Hussards Parachutistes 

RMLE Régiment de Marche de la Légion Etrangère. 

RP Route Provinciale. 

RPC Régiment de Parachutistes Coloniaux. 

RR Ruines Romaines. 

RSA Régiment de Spahis Algériens. 

RSM Régiment de Spahis Marocains. 

RTM Régiment de Tirailleurs Marocains. 

SAS Section Administrative Spécialisée. 

SAT Secteur Autonome de Tébessa. 

SM Sécurité Militaire. 

SOA Sangle d'ouverture automatique. 

SR Service de Renseignements. 

TAP Troupes Aéroportées. 

TD Trung Doan (Régiment). 

TO Télégramme Officiel. 

TOE Théâtre d'Opérations Extérieures. 

US United States. 

UT Unités Territoriales. 

VB Grenade à fusil. 

VM Viêt-minh. 

ZEC Zone Est Constantinois. 



 

Glossaire


 

Au tapis Hors de combat. 

Biffin Fantassin. 

Bigo Diminutif de Bigophone – Ecouteur téléphone.

Chabet Talweg. 

Chanel Canal Radio. 

Chasse Aviation de chasse. 

Chott Etendue salée. 

Chouf Guetteur. 

Djebel Montagne. 

Djoundi Soldat. 

Fell Abréviation de Fellagha. 

Fellouze Autre appellation de Fell. 

Gourbi Maisonnette en pisé. 

Harka Troupe. 

Kasma Secteur (subdivision de Nahia). 

Katiba Compagnie. 

Marabout Saint homme. 

Mechta Groupe de gourbis. 

Mintaka Zone (subdivision de Wilaya). 

Nahia Région (subdivision de Mintaka). 

Oued Rivière. 

Petit Co Camarade de promotion à Saint-Cyr. 

Régulière Armée française vue de la Légion Etrangère. 

Song Rivière 

Straffer Mitrailler (par un avion). 

Wilaya Circonscription territoriale première du FLN. 
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Le capitaine Hamacek (à droite), commandant la 4e compagnie du 2e BEP, 

quelques minutes avant sa mort, en 

novembre 1953. Une promotion de 

Saint-Cyr porte son nom. 
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Les Bérets Blancs du 1er BEP, volontaires vietnamiens servant dans les rangs des parachutistes de la Légion. 
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Le sergent Johan Kuhlmann

du 2e REP en pleine action,

dans le secteur de Djidjelli,

en 1958. 
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Le capitaine Izquierdo (à droite), commandant la 

2e compagnie du 1er REP. A ses côtés, son adjoint le 

lieutenant Estoup, et son équipe radio. Photo prise lors 

des combats de Guelma, le 27 février 1958 au matin. 
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Evacuation d'un blessé du 1er REP.

A l'intérieur de la « banane », le

Père Delarue, aumonier du 1er REP

donne la main. 
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Le colonel Jeanpierre,

commandant du 1er REP.

Il sera tué au Mermera

près de Guelma, le 29

mai 1958. Une promotion de Saint-Cyr porte

son nom. 
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L'adjudant Tasnady du 1er REP.

Il sera tué le 14 mai 1959 dans

l'Ouarsenis. Une promotion de

l'ENSOA porte son nom. 
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Le sous-lieutenant Degueldre du 1er REP est

décoré par le général Massu. Défenseur jusqu'au bout de l'Algérie Française, Roger

Degueldre sera fusillé le 6 juillet 1962. 
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Opération « jumelles » dans la Grande Kabylie.

Se battre dans un tel cadre implique une

excellente condition physique. 
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Durant l'opération « jumelles », l'infirmier

Specovius du 1er REP au travail, au profit de

la population kabyle. 
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Les falaise du

Mezeraa au sud de

Tebessa, avec l'oued

Hallail en contrebas.
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Le lieutenant Pouilloux désigne un objectif à son 

tireur au FM, à L'Arb Estaya, le 15 mars 1958. 
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Au premier plan, le lieutenant

Charles Martret, chef de section à

la 4e compagnie du 2e REP, grièvement blessé dans la presqu'île de

Collo, le 9 octobre 1956. Ici, avec

son fidèle légionnaire Schneider. 
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Juin 1958. Les cèdres du Djebel

Faraoun (Aurès) où a été tué le sergent-chef Montag, de la CP du 2e REP. 
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Le capitaine Georges Marce, rescapé de la RC4,

défilant à la tête de la compagnie d'honneur du

2e REP sur les Champs-Elysées, le 14 juillet 1958. 
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Le capitaine Branca en démineur, le 18

mars 1959, sur la frontière tunisienne.

L'engin était une Tellermine allemande

anti-chars particulièrement redoutable. 
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Le capitaine Pierre

Bourgin, commandant

la compagnie portée

du 2e REP. Il sera tué

le 1er mars 1959 près

de la frontière tunisienne. Une promotion de l'EMIA porte

son nom. 
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Le sergent chef Van

Cassel du 2e REP

portant dans ses bras 

une jeune kabyle 

fuyant la zone des 

combats. Il sera tué à 

la tête de sa section, 

le 18 février 1961, en 

Petite Kabylie. Une

promotion de l'ENSOA 

porte son nom. 
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Edouard Tribodet alias

légionnaire René Tribout,

en pleine broussaille de

Petite Kabylie. 
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Garde du drapeau du 2e REP.

Défilé du 14 juillet 1959 à Bône

(Annaba). Au premier rang de

gauche à droite : adjudant

Maioli, lieutenant Montagnon,

adjudant Adomeit. Derrière le

porte-drapeau, se distingue le

caporal-chef Linn. 
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En tête, le caporal

Henkel en déplacement sur la route

Guelma-Gounod. Il

sera tué durant l'opération « Pierres Précieuses », le 9 mai

1960. 
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Le sergent Lanas du

2e REP, mortellement

blessé dans l'Ahmar

Kraddou, le 16 mars

1961. Une promotion

de l'ENSOA porte

son nom. 
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Le caporal-chef Linn 

sera tué dans l'Ahmar 

Kraddou, le 16 mars 

1961. Le club des 

caporaux-chefs du 1er 

RE à Aubagne porte 

son nom. 
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Le légionnaire Strempel en

observation sur un rocher en

bordure de mer. Il sera tué le

13 février 1960 durant l'opération « Pierres Précieuses ». 
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Pierre Montagnon, commandant

la 4e compagnie du 2e REP, au

début de 1961. 
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Avril 1961. La section du lieutenant Clement marque un

temps d'arrêt. On distingue l'antenne du PRC 10 sortant du

sac du radio. 
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Ahmar Kraddou : les falaises et les éboulis rocheux dans le

sud de l'Aurès, cadre de farouches combats. 
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Le monument aux morts

des BEP, inauguré à Sétif,

en 1952, par le colonel

Gardy. 
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Avant-propos


 

Dans l'existence déjà longue des parachutistes de la Légion, la

période 1948-1962 forme un tout exceptionnel... Intense activité

opérationnelle. Lourds sacrifices. Très souvent les mêmes personnages sont présents. Bon nombre de combattants des rizières et des

calcaires d'Indochine se retrouvent dans les djebels d'Algérie.

Durant ces quatorze années de combats quasi ininterrompus, la

Légion Parachutiste gagne ses lettres de noblesse et se range parmi

les « meilleurs des meilleurs ». Les grands noms de 1948-1962 entrent

dans la légende, qu'ils se nomment Jeanpierre, Raffalli, Morin, Cabiro,

Tasnady ou Creste. Si cet héritage continue d'être dans de bonnes

mains, c'est à cette époque qu'il s'est constitué pour l'essentiel. 

... Dans ce monde à part où chacun se connaissait, les places

étaient chères. Très chères. Avoir servi au BEP ou au REP en ces

durs moments de gloire et de sang reste l'orgueil d'une vie. Les

anciens ne s'en cachent pas. C'est donc à eux et, en premier lieu, à

leurs camarades tombés tout au long des combats d'Indochine et

d'Algérie que ces pages sont dédiées. 

Un mot encore : 

L'auteur le reconnaît. Pour avoir servi durant sept ans chez ces

parachutistes de la Légion Etrangère, il a pour cette troupe d'élite

les yeux de Chimène. Il ose espérer que ce regard bienveillant n'a

pas trop altéré chez lui la rigueur et l'objectivité nécessaires à

l'Historien. 




 


Chapitre premier 

 


LA COMPAGNIE PARA


DU TROISIÈME ÉTRANGER



 

« Go ! » Le commandement claque comme une balle trop rapprochée. L'injonction brutale domine le vrombissement des moteurs de

l'avion. D'instinct le premier à la porte jaillit hors de la carlingue.

Ses compagnons « poussaient » derrière lui. En quelques secondes

le stick se retrouve entre ciel et terre. La descente ne dure pas. La

terre monte vite, très vite. Attention au contact avec le sol ! Jambes

jointes et légèrement pliées. Le choc est rude. L'homme est chargé.

Parachute, armement, paquetage, une quarantaine de kilos qui

alourdissent d'autant. 

Se dégrafer. Saisir son arme et ses munitions. Ajuster son sac sur

le dos. Courir vers le point de rassemblement fixé avant d'embarquer, fumigène ou point caractéristique en bordure de la zone de

saut, la fameuse DZ. Encore quelques secondes et une troupe descendue du ciel s'avance prête à combattre. Les paras ! 

*

Les parachutistes, combattants de la troisième dimension, apparaissent véritablement durant la Seconde Guerre mondiale. Ils

démontrent leur intérêt opérationnel et gagnent leur place à part

entière dans la bataille. Paras allemands en Hollande, en Normandie

ou Crète. Paras britanniques à Bruneval, en Normandie ou à Arnhem.

Paras américains en Normandie ou dans le Pacifique. Paras français

en Bretagne ou en Bourgogne. La liste est longue des théâtres de

leurs faits d'armes. Les Troupes Aéroportées deviennent une composante incontournable de la victoire par leur irruption inopinée et

surtout par la qualité de leurs soldats. 

Le saut en parachute ne relève pas du surhomme. Cependant se

jeter dans le vide à quelques centaines de pieds de haut ne s'assimile

pas à un acte logique. Le geste requiert une bonne santé morale et

physique. Capacité à vaincre son appréhension légitime. Aptitude à

affronter les aléas de la descente et surtout de l'arrivée au sol. La

reprise de contact avec le plancher des vaches manque de douceur.

Corpulence, raideur, peuvent se payer cher. Entorse ou fracture. Le

parachutisme implique sélection et entraînement. 

Devant la porte, tous les hommes sont égaux. De l'officier supérieur ou du général au dernier private1, les galons n'existent plus.

Le pas à faire est le même pour tous. Cette fraternité soude les individus. La réticence vaincue donne au parachutiste un sentiment de

force et de supériorité. Il se sent de taille à affronter et à vaincre

l'adversaire qui se dressera devant lui. Il n'est pas à s'étonner que

les unités aéroportées aient le sentiment de former un monde à part

pétri d'audace, de fierté et de confiance en soi. 

*

Depuis sa création en 1831, la Légion Etrangère cultive le courage et la fierté non sans répondants. Camerone, Tuyen Quang,

Bir Hakeim et combien d'autres noms célèbres jalonnent sa route.

Troupe de professionnels de haut niveau, elle a toujours su s'adapter

et évoluer. 

Les compagnies montées du Maghreb au début du XXe siècle

appartiennent à l'histoire. Une brêle pour deux hommes. L'un marche.

L'autre se repose sur la bête. Changement toutes les heures. Une

compagnie de Légion avale les kilomètres à vitesse folle. 

L'apport des Russes blancs, dans les années 1920, conduit à la

constitution du Régiment Etranger de Cavalerie qui s'illustre en

Syrie. Ce même REC, deux décennies plus tard, sert avec brio les

automitrailleuses d'une division blindée. A ses côtés les fantassins

du RMLE s'adaptent avec le même succès à leur nouvelle mission

d'infanterie portée. On peut tout demander à la Légion. 

Alors des légionnaires parachutistes ? Des képis blancs se

balançant sous des coupoles ? Pourquoi non ? La Légion, vieille

troupe exemplaire, se doit de s'intégrer aux troupes d'élite de l'ère

moderne. 

Qui le premier en a eu l'idée ? Qui l'a ouvertement formulée ?

Difficile de se prononcer de manière absolue. Très certainement le

principe était en l'air. 

Le général Monclar, l'ancien patron de la 13e DBLE à Narvik

devenu inspecteur de la Légion, le concrétise et l'accélère. Sans

son impulsion, rien n'aurait pu se décanter. Sur le moment, la formule ne fait pas l'unanimité. Des voix qui comptent, telle celle du

colonel Gaultier qui commande à Sidi Bel Abbès, s'élèvent. Un parachutiste mène un combat d'individualiste. Les hasards du largage

peuvent l'isoler ou fractionner son groupe. La force de la Légion

repose sur sa cohésion. On risque dans les unités aéroportées de la

briser. 

Ces réticences se heurtent à une incontournable réalité. La guerre

d'Indochine engagée officiellement le 19 décembre 1946 exige du

monde. Les unités aéroportées y confirment ce qu'un passé récent

avait appris. Elles fournissent la troupe d'intervention mobile et

rapide par excellence. Les dégagements de postes, les coups de

main réussis, les renforts à bon escient à leur actif ne se comptent

plus. Là où pour se manifester il faudrait des heures de pistes avec

risques d'embuscades, les paras surgissent. Une heure de vol, parfois un peu plus, parfois un peu moins, depuis Hanoi ou Saigon.

Nam Dinh, Cat Bi, Bac Kan, Langson, tant d'opérations aéroportées bouleversant le cours de la bataille. Seul revers de la médaille,

ces bataillons paras se révèlent encore trop peu nombreux et à

effectif trop faible. Le Haut Commandement ne cesse d'en réclamer

à la métropole. 

Le contraire eût étonné. La Légion présente depuis le début du

conflit se manifeste avec son éclat habituel de la Porte de Chine

à la Pointe de Camau. Avec force elle aligne ses gros bataillons

d'infanterie, ses escadrons de cavalerie et donne naissance à de

multiples corps spécialisés, génie, réparation, etc. Le recrutement

ne lui fait pas défaut. Laissés-pour-compte de la Seconde Guerre

mondiale, jeunes cherchant une voie d'expression, trouvent dans

ses rangs un cadre d'espoir pour leurs énergies. La Légion, un

vivier unique pour de futurs parachutistes à condition de savoir les

sélectionner, les former, les encadrer. Qui sait ? Certains ont peut-être déjà appris le métier sous d'autres cieux... 

Début 1948, le cap se prend, en Extrême-Orient comme en

Afrique du Nord. 

En Indochine, des notes de service circulent aux 2e et 3e REI,

ainsi qu'à la 13e DBLE, demandant aux volontaires pour les parachutistes de se faire connaître. Succès immédiat. On refuse du monde.

Le 1er avril 1948 est créé à Hanoi la Compagnie Parachutiste du

3e REI. Au plan administratif elle est rattachée au 3e REI. Sur celui

de l'emploi elle dépend du III/1er RCP, commandant Fossey-François, au sein de la demi-brigade de marche2 parachutiste du

lieutenant-colonel Sauvagnac. Cette demi-brigade arrivée au Tonkin

au début de 1947 a eu largement l'occasion de faire parler d'elle. En

octobre, elle a disloqué le dispositif Viet-minh dans la région de

Bac Kan. A quelques minutes près, elle capturait Hô Chi Minh. Les

jeunes légionnaires paras, d'entrée, chaussent bon pied. 

*

150 officiers, sous-officiers et légionnaires se rassemblent en

février 1948 dans les faubourgs de Hanoi en vue de constituer la

future compagnie prévue à quatre sections dont une de commandement et d'appui. 

La 1re section, issue du 3e REI, est sous les ordres du lieutenant

Arnaud de Foïard, un ancien du RMLE où il a gagné la Médaille

militaire comme aspirant. Le 3e REI fournit également la section

de commandement avec mitrailleuses de 30 et mortiers de 60

commandée par l'adjudant de compagnie Masetto. 

La 2e section du lieutenant Audoye provient de la 13e DBLE

œuvrant en Cochinchine. A la « 13 » quelques-uns cultivent encore

l'esprit FFL. La demi-brigade, il est vrai, fut un pilier de Bir Hakeim

puis de la 1re DFL. 

La 3e section, lieutenant Camus, arrive du Sud Annam et du

2e REI reconstitué pour l'Indochine. Il représente un peu la vieille

Légion, celle du bled et du Sud marocain. Dans le cas particulier,

ces temps apparaissent lointains... 

Tous ces volontaires paras possèdent du répondant. Ils se battent en Indochine depuis des mois, sans parler des campagnes

précédentes. Pour les sous-officiers et les légionnaires une légende

est à gommer. Pas d'anciens du Gran Sasso ou de la Brigade

Folgore. Rares sont ceux détenant un passé parachutiste. Seules

exceptions reconnues, le sergent Hammermeister, vétéran de l'opération Merkur en Crète au printemps 1941 et le légionnaire Lafont,

un Gaulois qui vient des SAS. Pourquoi Lafont a-t-il troqué son

béret amarante contre un képi blanc ? Grand voile légionnaire sur

ce qui a pu se passer avant Sidi Bel Abbès. Par contre se glissent

incontestablement quelques recrues d'un Fallschirm-Jäger-Regiment

de Cassino, venues à la Légion après 1945... Ceux-là n'ont jamais

sauté. Le IIIe Reich de 1944 n'avait plus les moyens de les breveter.

Il transformait ses volontaires en infanterie de choc. 

A cette troupe ardente qui piaffe d'en découdre il faut un chef.

Le commandement ne se trompe pas en la confiant au lieutenant

Jacques Morin. Morin qui restera pour l'histoire le fondateur des

paras Légion. Depuis longtemps il rêvait du jumelage de la solidité

légionnaire et de la dynamique parachutiste. Rêve en cours de

constitution ! 

Morin n'atteindra ses 24 ans que le 7 novembre prochain. La

jeunesse et déjà une solide expérience. Il n'a pas 18 ans lorsqu'il

intègre Saint-Cyr replié à Aix-en-Provence. Réussir d'entrée et

dans les premiers un concours particulièrement difficile suite au

faible nombre de places offertes démontre le brio intellectuel du

candidat. Moins de deux mois d'école pour la promotion Croix de

Provence. L'invasion de la zone libre par les Allemands provoque

la dissolution de l'armée dite de l'Armistice. A trois reprises Morin

essaye de passer en Afrique du Nord. En vain. Première arrestation

suivie d'une libération surprise. Début de la résistance active au

maquis puis participation à un réseau de l'ORA. 7 juin 1944, nouvelle arrestation... 15 août, départ du dernier convoi prélude à une

dure année à Buchenwald. Le jeune déporté y croise un vieux

camarade de corniche, Hélie de Saint-Marc arrêté en 1943. Libéré,

le Saint-Cyrien Morin est promu sous-lieutenant pour faits de Résistance à compter de fin 1943. Faut-il encore étoffer durant quelques

mois le bref bagage militaire acquis à Aix-en-Provence. Cet intermède permet en avril 1947 de passer à Pau le brevet de parachutiste. L'avenir prend forme. Il se précise avec une affectation à la

Légion Etrangère et le départ pour l'Indochine en novembre 1947.

C'est dans un poste du 3e REI à une trentaine de kilomètres au sud

de Cao-Bang, en bordure de la frontière de Chine, que le lieutenant

Morin apprend sa nomination à la tête de la compagnie para. 

Trois ans après la déportation, pas de séquelles apparentes.

Silhouette de jeune premier. Visage clair au regard limpide. L'ardeur

et l'enthousiasme, derrière une retenue naturelle, ne sont pas

altérés. L'expérience et l'épreuve, toutefois, ont mûri l'officier.

Pensée ferme, raisonnement rigoureux, ordres réfléchis. La compagnie para du 3e Etranger ira au combat sous un chef qui connaît le

prix de la vie et qui ne s'engage pas à la légère. 

Le lieutenant Morin ouvre la voie à une longue cohorte. La

Légion parachutiste bénéficiera de chefs exceptionnels qui se

découvriront au cours des combats. Segretain, Jeanpierre, Faulques,

Raffalli, Hamacek, Cabiro, Caillaud, Martin, Masselot, Vieules, et

tant d'autres... Les meilleurs voudront servir dans cette troupe intégrant les vertus de la Légion et des parachutistes. Les hommes sous

leurs ordres, tous volontaires pour les unités aéroportées, seront de

la même veine. Cette phalange d'une extraordinaire richesse donnera des Tasnady, Bonnin, Creste, Bethery, San Martin, Abstein,

Lanas, et leurs émules combattants d'une rare audace. Il n'est pas

de secret. La qualité de la pâte humaine explique le succès des

paras Légion. Plus exactement des légionnaires paras ! Ils sont

d'abord des légionnaires fiers de servir avec honneur et fidélité.

Paras, ils le sont de surcroît. Le parachute leur apporte un atout

supplémentaire et un moyen de transport pour aller au combat.

Tous les vrais légionnaires parachutistes le clameront avec force. 

*

Le regroupement s'effectue à Gia-Lam près de la piste principale d'aviation de Hanoi3. L'entraînement para commence aussitôt au centre des Troupes aéroportées. Tous ceux qui ne sont pas

encore brevetés s'initient au passage de la porte et au roulé-boulé

de réception au sol. Le parachutisme vit encore sa période

héroïque. L'aviation française a récupéré des Junkers allemands,

les fameuses Tante Julie. Ces trimoteurs poussifs se traînent : 

270 km/heure maximum, 110 pour larguer. Quinze parachutistes

se tassent à l'étroit dans la carlingue. La porte était basse pour

pénétrer, elle le sera encore plus aux grands gabarits pour s'éjecter.

Au décollage il faut se serrer sur l'avant pour déplacer le centre de

gravité. Dans le vacarme des trois moteurs, impossible de se faire

entendre. Qu'importe ! Tante Julie se pose court, décolle court, se

joue des terrains de fortune, montre partout une robustesse insolente. Avant que le Dakota américain n'assure la relève, elle sera

l'avion à tout faire du corps expéditionnaire : transport, largage,

bombardement... 

Les transporteurs proviennent de l'ex-Troisième Reich. Les parachutes sont made in USA. Le T 5 équipait les 82e et 101e Airbone

de Normandie et le 503e de Corregidor. Ce « pépin » accuse relativement peu d'incidents à l'ouverture. Seul handicap : en cas de

harnais mal ajusté, il laisse de beaux hématomes. Pas grave ! La

marque du métier. 

L'armement, par la force des choses, se révèle assez hétéroclite.

L'industrie d'armement française a souffert de la guerre. Bureaux

d'études, ateliers ont besoin d'un minimum de temps pour relancer

des fabrications. Le PM MAT 49 bien connu des combattants

d'Indochine et d'Algérie ne sortira qu'en 1949 et ne sera livré véritablement qu'à partir de 1951. Résultat pratique, la compagnie para

fait feu de tout bois. MAS 36 à crosse repliable, initialement prévu

pour les troupes de montagne et qui à l'usage s'adapte parfaitement

au saut. PM Thompson américain diamètre 11, 43. Dieu, que ses

chargeurs sont lourds ! FM 24-29, bien français, à chargeur de 25.

Carabines US M 1 légères à porter mais de faible puissance d'arrêt.

Ce qui n'est pas le cas du Thompson. Et puis un solide poignard

type commando porté au ceinturon. 

Le matériel perçu n'est pas obligatoirement de première qualité.

Il est nécessaire de le briquer et de le remettre en état. Les légionnaires sont les rois du système D. Ils remplacent les bretelles de

cuir souvent pourries par des bandes souples de mitrailleuses américaines de 30. La compagnie devient la « compagnie ficelle ». 

Aux origines de la Légion, dans les années 1830, le colonel

Bernelle pour estomper les rivalités nationales avait décidé un

brassage total au sein des unités. Formule heureuse toujours

appliquée. Pour éviter les clivages dus au recrutement dans trois

régiments distincts, Morin réagit de même. Les sections se reforment à partir d'un tirage au sort, les noms étant placés dans un

képi. Plus de 2e, de 3e ou de 13 ! Il n'est qu'une compagnie para,

maintenant opérationnelle, chacun ayant effectué les sauts réglementaires. Un saut de compagnie près du Canal des rapides, le

16 avril, marque le final de l'entraînement. Après quoi, le colonel

Sauvagnac, commandant la DBMP et lui-même brevet « numéro

Un », remet la « plaque à vélo » série 30000 aux nouveaux titulaires à képi blanc. 

Et la coiffure à ce sujet ? Difficile de sauter avec un képi blanc

dans sa musette. Pas question non plus d'arborer un béret rouge ou

bleu. Le para légion se coiffe du chapeau de brousse qui a l'avantage de se rouler facilement et de bien protéger du soleil. 
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Les choses sérieuses peuvent commencer après une inspection

minutieuse du général Monclar le 13 mai. Le « Père Légion » a tenu

à s'assurer de la présentation de cette nouvelle unité dont il est le

promoteur. 

*

Ces choses sérieuses n'avaient pas attendu la visite de Monclar.

Pour preuve, le 12 mai, Morin n'était plus sur les rangs pour présenter sa compagnie. Nouvelle adresse : hôpital militaire Lanessan

à Hanoi. 

26 avril. Opération aéroportée à Van-Xa, au nord-ouest de Hai-Duong dans le delta tonkinois. La compagnie saute au complet

avec le bataillon de choc. Un coup pour rien. Les « Viets », à cette

date, ne se sentent pas de taille à se heurter de front aux gars qui

descendent du ciel. Ils filent à l'anglaise. 

4 mai. La compagnie est engagée près de Tong dans le secteur

de Son-Tay, en limite nord du delta. Surpris ou se sentant en force,

le « Viet » fait front. Comme à son habitude, Morin se tient au fauteuil d'orchestre pour mieux se rendre compte et commander en

conséquence. Le petit PC avec ses antennes radio est aisément repérable. Soudain Morin s'affaisse. Balle dans la jambe. Terminé pour

lui. Arnaud de Foïard prend la relève. A la hâte les légionnaires

aménagent une piste d'atterrissage de fortune sur un tronçon de

route proche. Le pilote du Piper soulève l'admiration. Il se pose

comme à la parade et enlève le blessé qui s'en sortira bien. Par

contre le Viet, en face, paiera le prix fort. Les légionnaires veulent

venger leur patron. 

Début juin. La menace Viet-minh s'aggrave dans la haute région.

Cao-Bang, garnison du 3e REI, a besoin de renforts. Rejoindre

Cao-Bang par Langson et la RC4 (Route coloniale no 4) exige de

terribles délais. Le trajet avion ne réclame pas deux heures.

Difficulté, le petit terrain de Cao-Bang est inutilisable pour les gros

porteurs. Trop court. A défaut, il offre une bonne DZ. La compagnie para débouchera donc du ciel par un saut qui ne sera pas

regardé comme opérationnel justifiant l'adage : parachute, simple

moyen de transport... Pour les exécutants cependant, la sortie des

JU 52 n'est pas sans procurer quelques émotions. A la verticale

mille pieds au-dessous, le Song Bang Giang qui roule ses eaux

claires en bordure de la petite cité. Alors bain forcé à l'arrivée ?

Non ! La dérive était calculée. Les largueurs connaissent leur boulot.

10 juin. Voici la compagnie para sur la RC4, cette route

voulue par Gallieni pour permettre de relier les garnisons gardant

la frontière de Chine. Elle vient de loin ayant pour point de

départ Mon Kay en bordure du golfe du Tonkin. Elle progresse

nord-ouest par Dinh Lap, Langson et Cao-Bang avant de poursuivre plein ouest. Entre Langson et Cao-Bang, tout l'endroit, à

juste titre, a été baptisé la zone frontière. La Chine se situe en

moyenne à une vingtaine de kilomètres. En 1948, il s'agit encore

de la Chine nationaliste de Tchang Kaï-chek. Un régime bien malade ! 

Devant les coups que lui portent les communistes de Mao Tsé Toung

combien de temps le patient survivra-t-il ? 

Cette zone frontière est le domaine de la Légion, du 3e REI très

exactement. PC à Langson avec des bataillons et des compagnies

échelonnés tout au long de la RC4 ou de la RC3 qui redescend sur

Hanoi par Phu Tong Hoa et Bac Kan. Tous ces postes, enfants

perdus dans les calcaires de la Haute Région, doivent être ravitaillés. Mission des convois pour lesquels il faut au préalable

« ouvrir la route », c'est-à-dire s'assurer que les Viets n'ont pas

monté une sanglante embuscade. 

Morin à Hanoi se rétablit. Il rejoindra en fin d'année. Arnaud de

Foïard a dû être rapatrié sanitaire. Le lieutenant Michel Camus, un

Cyrard de la promotion Veille au drapeau, assure le commandement de la compagnie découvrant les beautés et les traquenards

du paysage de la RC4. Majestueuses falaises calcaires... Massifs

montagneux noyés sous une chape tropicale de végétation. Des

brigades entières peuvent s'infiltrer sous cette couverture végétale.

L'observation aérienne ou terrestre ne décèle rien. De-ci de-là les

creux se dégagent. Ils s'habillent du damier des rizières et des

bouquets de paillotes abritant les nhaqués du cru. Quant à la route,

elle se faufile de son mieux. Tantôt elle serpente à flanc de montagne. Tantôt elle se glisse dans un défilé. Tantôt elle s'allonge

rectiligne sur quelques centaines de mètres dans un fond de vallée.

Presque toujours les hauteurs voisines la dominent. Ce sont ces

hauteurs qui doivent être occupées pour réaliser une ouverture qui

ne signifie jamais une sécurité absolue. Que de traquenards propices pour déclencher un feu meurtrier sur des véhicules livrés à

eux-mêmes ! Sur cet itinéraire, plus piste que route, étroit, sinueux,

creusé d'ornières, il est impossible de doubler pour se porter rapidement au secours des camarades attaqués. Libérer la voie obstruée

par un camion embrasé, il n'est qu'un recours : basculer l'obstacle

dans le ravin. 

Durant cinq mois la compagnie para travaille sur cette artère

nourricière de la zone frontière. Elle y découvre des noms qui reviendront : That Khé, Dong Khé, col de Lung Phai, pont Bascou, etc. Les

accrochages sont rares. Le Viet s'organise et ne se manifeste que

lorsqu'il se sent en position de force. Ainsi le dimanche 25 juillet 

à la nuit tombante contre le poste de Phu Tong Hoa tenu par la 

2e compagnie du 3e REI. L'alerte est chaude mais les légionnaires 

tiennent bon. Chez Camus, on brûle de sauter sur Phu Tong Hoa 

pour soulager les copains qui viennent de vivre des heures douloureuses (21 tués, 48 blessés). Le commandement en décide autrement. Les secours partiront par route. Ils mettront trois jours pour 

rallier Phu Tong Hoa. 

A défaut de sauter, la compagnie para « pitonne » de droite et de 

gauche. Ouverture de la RC4 en premier lieu et reconnaissances 

profondes jusqu'à la frontière de Chine. A ce dernier titre elle participe à l'opération Michel qui conduit les Français à la petite ville 

frontière de Ta Lung. En ce pays Tho, profondément hostile au 

Viet-minh, elle édifie un poste qu'occupera par la suite le lieutenant 

de Saint-Marc avec une poignée de légionnaires et une compagnie 

de partisans. Les Chinois de Tchang Kaï-chek stationnent encore à 

600 mètres de la position. 

Enfin une opération aéroportée ! Ramenée à Langson, la compagnie, au complet, embarque dans les vieux JU 52 pour un saut sur 

Nuoc Hai (secteur de Cao-Bang) afin de dégager un poste du 

2e BTA menacé d'encerclement. Devant cette irruption inattendue, 

les Viets n'insistent pas. Les tirailleurs blessés peuvent être évacués. 

Après Phu Tong Hoa, Nuoc Hai sonne comme un second coup de 

semonce. Le Viet monte en puissance. Que se passera-t-il le jour 

où de l'autre côté de la frontière les communistes de Mao auront 

remplacé les nationalistes de Tchang ? Les lieutenants, entre eux, 

s'interrogent. Et à Hanoi ou Saigon a-t-on conscience de la menace 

qui pointe sur la Haute Région ? 

Novembre. Retour prévu sur Hanoi par convoi routier. A

Langson, la tentation est trop forte pour ne pas y céder. Le commandement local intercepte à son profit cette belle unité dont la 

renommée s'est répandue sur toute la zone frontière. Les opérations 

pour clarifier les abords de Langson coûtent plusieurs tués à la 

compagnie. Le carré militaire du cimetière de la ville compte déjà 

bien des tombes de légionnaires. 

26 novembre. Une heure de vol sur Hanoi au lieu d'une journée 

de GMC. Si un JU 52 n'offre qu'un confort relatif, il excède haut la 

main une caisse de GMC. Les organismes apprécient. Ils ont besoin 

de souffler. La pause Hanoi est la bienvenue. Elle n'aura qu'un 

défaut : sa brièveté. 

A Gia-Lam, la compagnie croise d'autres légionnaires paras. Le

1er BEP du capitaine Segretain, arrivant d'Algérie, vient de débarquer. Une page administrative se tourne. La compagnie Morin n'est 

plus rattachée au 3e REI. Elle dépend désormais du 1er BEP tout en

gardant son autonomie opérationnelle. Durant quelques semaines

elle opère dans le delta autour de Hanoi avec le 1er RCP ; fin

mars 1949, elle sera aérotransportée sur Lao Kay. 

Lao Kay se situe en bordure du Yunnan chinois. Passé le pont

on pénètre dans le Céleste Empire. Avant la guerre, la voie ferrée

qui remonte la vallée du fleuve Rouge donnait à cette petite ville

frontière un aspect de gare internationale. Le trafic est évidemment interrompu mais Lao Kay garde tout son intérêt. La place

demeure une porte de Chine. Les minorités ethniques de la région

se montrent de tradition francophile. 

La compagnie qui a récupéré son chef a été scindée en deux

commandos : Morin et Vion (du nom d'un lieutenant récemment

affecté). Elle représente la force d'intervention de l'endroit et n'est

pas ménagée. Le 16 avril, la section Audoye saute aux abords de

Lao Kay. Le 21, la section Vion saute sur Lang Lom toujours dans

le secteur. Les divers accrochages confirment. Le Viet, désormais,

dispose de mortiers de 81 et de 120, voire de canons de 75. La

phase de la simple guérilla s'éloigne. 

Le 30 mai, le gros de la compagnie para rejoint Hanoi par voie

aérienne. Ils ne sont plus que 3 officiers, 14 sous-officiers, 72 caporaux et légionnaires sur les rangs. Une petite compagnie laminée

avec 7 tués au combat, 2 disparus, 27 blessés dont 5 lors de sauts

opérationnels, 3 morts par maladie, 2 par accident. 

Le 31 mai, à minuit, la compagnie para du 3e REI est officiellement dissoute. Ses éléments non rapatriables sont affectés au

1er BEP. Une page de quinze mois se tourne. Elle n'a pas été inutile.

Elle a démontré que les légionnaires avaient capacité de se muer en

excellents parachutistes. Avant de se séparer, les anciens de l'unité

décident du principe d'un insigne spécifique de la première compagnie de légionnaires parachutistes. Il sera circulaire, représentant un

dragon d'Annam ailé et armé d'un poignard. Ce symbole entourera

un écusson vert et rouge timbré du sigle « 3e REI ». L'insigne de la

compagnie para sera indiscutablement une pièce rare de collection.






1 Deuxième classe.



2 Cette demi-brigade est constituée de trois bataillons : 1er et 3e bataillons

du 1er RCP, bataillon de choc. Le I/1er RCP est commandé par le chef de bataillon

de Vismes, futur chef de corps du 2e REP (décembre 1955-février 1958). La

demi-brigade Sauvagnac, béret bleu des parachutistes métropolitains, opère au

Tonkin. La demi-brigade coloniale (ex-SAS), béret rouge, opère en Cochinchine.


Cette organisation des TAP d'Indochine, début 1948, sera profondément

modifiée par la suite. 



3 Deux terrains d'aviation existent à Hanoi : Bach Mai, le plus ancien, en

périphérie sud de la ville ; Gia-Lam sur la rive orientale du fleuve Rouge un

peu après avoir passé le Pont Doumer. 






 


Chapitre 2 

 


LA NAISSANCE DES BEP



 

La compagnie Morin fait figure de voltigeur de pointe. Elle

reconnaît l'itinéraire, débusque les dangers, signale qu'il est possible de poursuivre. Derrière on emboîte le pas. 

Printemps 1948. En Afrique du Nord, toutes les garnisons de

Légion grouillent d'activité. Elles doivent instruire et former les renforts destinés à l'Extrême-Orient. Il en est quasiment ainsi depuis

des mois et rien ne laisse supposer que ce laborieux effort puisse

bientôt prendre fin. Les échos d'Indochine n'annoncent pas l'issue

du conflit. 

« Les gradés et légionnaires volontaires pour les parachutistes ont à se faire connaître et seront immédiatement mis en

route sur Bel Abbès. » Une note de service venue de Sidi Bel

Abbès ne se discute pas même si certains chefs de corps n'en

apprécient pas la teneur. Ils vont perdre de bons éléments. Les

manchots et les outres à bière n'iront pas aux paras. 

La note a du succès. Avec les paras baroud et gloire assurés.

Croix de bois aussi peut-être, bien que personne ne le souligne. Car

c'est une évidence admise en signant le contrat de cinq ans.

« Légionnaires, vous êtes soldats pour mourir ! » disait le général de

Négrier, un chef qui savait parler à sa troupe. Il est certain aussi

qu'en 1948 le terme « parachutisme » est explicite. Les rescapés

d'unités aéroportées de la Seconde Guerre mondiale venus chercher un havre à la Légion ne se comptent plus. La compagnie para 

du Tonkin a hérité de quelques-uns. Les autres, dans un bled perdu 

d'AFN, attendent leur départ vers l'Extrême-Orient. 

Premier point de réunion des volontaires, un autre bled perdu. 

Khamisis, un peu au sud de Sidi Bel Abbès. L'installation initiale 

date du 13 mai, sous le titre de Groupement d'instruction parachutiste sous les ordres du lieutenant Colin. Dix officiers, 20 sous-officiers moniteurs sont dépêchés par la direction des TAP. Ces 

sous-officiers seront connus sous le nom de cadres blancs. D'origine, ils ne sont pas légionnaires. Plusieurs le deviendront. Séduits 

par l'ambiance, ils demanderont à servir à titre étranger, perdant 

quelques avantages de carrière mais conservant leur place près de 

leurs camarades légionnaires. C'est à Khamisis que le 1er juillet 1948 

est créé le Premier Bataillon Etranger de Parachutistes. Chef de 

corps capitaine Segretain, adjoint capitaine Jeanpierre. Trois compagnies de combat et une compagnie de commandement. L'effectif 

de départ approche 350. Pas plus. Les BEP d'Indochine seront toujours des unités légères. 

Il fait chaud à Khamisis en juillet. Les non brevetés – l'immense 

majorité – apprécient de partir pour les bords de mer à Philippeville 

très exactement. La petite cité, création de toutes pièces de la présence française, abrite le Centre d'Entraînement au Saut no 1 d'AFN. 

Le matin souffle une brise qui rafraîchit. 

Le 5 juillet, la 1re compagnie, au terme d'un long périple en train, 

prend ses quartiers à Philippeville. Entraînement durant la journée. 

Saut le matin de bonne heure, avant les grosses chaleurs, sur la DZ

de Dar Chitane en bordure de mer. Attention aux cactus en limite 

de DZ ! Tous ceux qui ont sauté à Philippeville n'ont pas oublié les 

cactus de Dar Chitane. Les autres compagnies emboîtent le pas. Fin 

du mois de juillet, le gros du bataillon est breveté. 

Tout serait pour le mieux pour les stagiaires du bord de mer s'ils 

ne découvraient un personnage appelé à ressurgir par intermittence 

dans l'univers des légionnaires paras. Segretain déjà breveté n'a pas 

été à Philippeville et c'est un certain capitaine Pierre Darmuzai qui 

commande sur place. Ce Darmuzai détonne dans l'ambiance chaleureuse du bataillon. Il règne par la crainte. Les punitions pleuvent 

dans son sillage. Pourquoi cette agressivité à l'endroit de ses subordonnés ? Allez savoir. Celui que les légionnaires appellent monsieur Petit Pierre souffre-t-il de son modeste gabarit et de son 

manque de prestance devant les grands gaillards sous ses ordres ? 

S'estime-t-il brimé dans sa carrière ? Eprouve-t-il un complexe 

d'être Saint-Maixentais et non Cyrard ? Le fait est là. Petit Pierre ne 

passe pas et ses résultats sur le terrain ne grandiront pas son image.

Hélas ! bien des paras Légion auront à le subir d'ici 1961. Toute

communauté possède son mauvais chien. 

Heureusement, le 1er BEP retrouve très vite son vrai patron. De ce

côté-là pas de problèmes, même si Segretain n'est pas lui non plus

très haut sous la toise. Le capitaine Segretain possède chaleur

humaine et rayonnement. A 35 ans, le voici à la tête d'une unité promise bientôt au rang de fleuron de l'Armée française. Derrière lui,

un parcours mérité pour un tel commandement. Saint-Cyrien, promotion Maréchal Joffre 1930-1932. La Légion en 1936. En 1941,

il se bat avec le 6e REI pour repousser l'attaque franco-anglaise.

Mauvaise guerre, oui, mais elle ne biffe pas pour autant la vaillance

du soldat. Retour en AFN où la situation se clarifie après le

8 novembre 1942. Le capitaine Segretain s'illustre en Tunisie comme

il s'illustre dans les rangs du RMLE en 44-45. Le conflit terminé, il

pressent l'intérêt des troupes aéroportées et s'empresse d'obtenir son

brevet de parachutiste. Sa nomination consacre un officier à double

casquette : légionnaire et parachutiste. The right man pour le 1er BEP.

Segretain a de la chance mais on a toujours la chance qu'on

mérite : il est pourvu d'un solide adjoint, d'un an son aîné, le capitaine Jeanpierre. Pupille de la nation, devenu officier par Saint-Maixent, le lieutenant Jeanpierre rejoint la Légion peu après sa

sortie de l'Ecole. Comme Segretain, il se bat en Syrie avec le 6e REI.

Rentré en France, il milite activement dans la Résistance. Arrêté,

déporté. A son retour de Mauthausen, il rallie à nouveau la Légion

qu'il ne quittera plus. De corpulence moyenne, visage énergique,

l'homme dégage une impression de force inébranlable. Rejoignant

le 1er BEP, se doute-t-il que la destinée l'appelle à devenir l'un des

plus grands noms des Légionnaires Paras ? Un point non négligeable, l'équipe Segretain-Jeanpierre est soudée. La Syrie a fait

d'eux de vieux complices. 

*

Le 24 octobre, le 1er BEP embarque sur le Pasteur à Mers el-Kébir

à côté d'Oran. Impressionnant paquebot écrasant de sa taille les

navires proches. Conçu pour l'Atlantique Sud, il fut transformé en

transport de troupes par les Anglais durant la Seconde Guerre mondiale. Il l'est resté et assure la liaison la plus rapide avec l'Indochine.

Quinze jours de Mers el-Kébir au cap Saint-Jacques, avec passage

du canal de Suez et escales à Aden et Singapour. Grand parcours

que balise l'Union Jack. Les Britanniques de longue date veillent

sur la route des Indes avec un soin jaloux. 

La traversée se passe sans histoire. A peine un coup de cafard

entre Port-Saïd et Suez. La rive proche avec son monde civil incite

à renoncer aux aléas du métier des armes. Un saut par-dessus bord,

quelques brasses. Adieu Bel Abbès ! L'opération appartient aux classiques du voyage. Quel homme n'a pas ses instants de faiblesse ? 

Le tonnage du Pasteur ne lui permet pas de remonter le Cua

Cam qui mène à Haiphong. Un transbordement sur LST est nécessaire au large afin de gagner les quais de Haiphong. Le 12 novembre,

retrouver le plancher des buffles est apprécié après 19 jours de mer

au confort relatif. Le Pasteur sacrifie à l'essentiel comme la piscine

vouée en réserve de pommes de terre... 

Morin, en ses débuts, est frappé par le dynamisme de ce 1er BEP : 

« C'est un bataillon jeune où l'on trouve très peu d'anciens. Il est

animé par une extraordinaire bande de jeunes chefs de section de 

promotions voisines, ardents et chahuteurs, qui, plus que tout autre, 

lui imposeront leur marque. Le commandant Segretain commande 

son bataillon avec la foi et l'enthousiasme d'un apôtre. A ses côtés, 

Jeanpierre préfigure ce qu'il restera dans le souvenir de tous : une 

force physique et morale, impressionnante et intransigeante1. » 

 

Contrairement aux autres bataillons parachutistes qui effectuent

un séjour complet et sont rapatriés en unité constituée, le BEP

s'installe pour durer. L'Indochine devient son théâtre d'opérations,

Hanoi, Gia-Lam dans un premier temps, avant la Cité Universitaire à

Bach Mai, sa garnison. Les rapatriables rentreront individuellement

en AFN ; les renforts remplaceront les partants ou les disparus. 

*

Le 1er BEP s'est formé à Khamisis au sud de Sidi Bel Abbès. Le

2e BEP, car il doit y avoir deux BEP, se constitue officiellement à

Sétif le 1er octobre, après un regroupement initial de volontaires au

4e REI à Fez au Maroc. 

Pourquoi Sétif ? Cité plutôt austère des hauts plateaux constantinois, à près de 1000 kilomètres de la Maison mère de la Légion, à

atteindre après de longues heures de train. Philippeville, avec son

centre de saut, n'est pas très loin. La caserne Chadeysson, vieille

bâtisse datant de la conquête, est disponible au cœur de la citadelle.

Enfin, il n'est pas mauvais d'implanter une unité de Légion dans

une ville qui a connu les troubles de 1945. Elle inspirera confiance

aux uns, crainte aux autres. 

Sétif, cité austère, oui ! Il y fait chaud l'été et froid l'hiver, un

climat répondant pleinement à la définition de Lyautey : « L'Afrique

du Nord, pays froid où le soleil est chaud. » En janvier, dix bons

centimètres de neige ne sont pas rares au carrefour de la citadelle,

centre ville, 1080 mètres d'altitude. Pour le reste une grande rue

sans âme, quelques commerces, peu de distractions. Sétif, 50000

habitants en 1950, n'offre aux visiteurs que ses étendues planes

s'étirant jusqu'aux crêtes du Hodna et à celles plus proches de la

Petite Kabylie. 

Durant toute la période indochinoise, Sétif sera la base arrière

des parachutistes de la Légion. C'est là que se formeront les renforts destinés à l'Extrême-Orient dans le cadre d'un 3e BEP unité

de maintenance des BEP d'Indochine. C'est là que sera dressé le

monument aux morts des BEP, inauguré en 1952 par le colonel

Gardy. C'est également là, pour la petite histoire, que plus d'un officier ou sous-officier trouvera un cœur même si la communauté

européenne y est relativement modeste. Des engagements Algérie 

française puisent ici leurs origines. 

Autour de Sétif le paysage frappe par sa monotonie. Il n'apporte

guère de ressemblance avec le relief et le tapis végétal indochinois.

A peine un peu de verdure dans un fond d'oued du côté de Fermatou.

Difficile, en dehors du tir et de la marche, de mener une instruction

type jungle. Fort heureusement la zone côtière et son épais maquis

méditerranéen sont à quelques lieues. La broussaille kabyle, avec

ses lentisques et ses bruyères, procure largement de quoi s'initier

aux difficultés de la progression et du combat en terrain couvert.

Très vite, le peloton d'élèves gradés s'installera à Djidjelli (80 kilomètres au nord de Sétif). Les dénivelées rappellent celles de la

Haute Région tonkinoise et la végétation ne le cède en rien à

l'herbe à éléphants. 

Le 5 novembre, une prise d'armes à Chadeysson intronise le

patron du nouveau bataillon, le capitaine Solnon. Vieux légionnaire, Solnon a tout du brave type. Les « braves types on en crève »,

dit-on à la Légion. Pourquoi avoir choisi ce capitaine plutôt empâté

qui n'a ni réputation de foudre de guerre ni silhouette de condottiere ? Manque de candidats très certainement. 

En revanche, au-dessous et à tous niveaux il est de belles brochettes. Les deux adjoints ont déjà fait campagne en Indochine.

Malet avec le 1er Choc, Dussert avec le 2e REI. Situation identique

pour les commandants de compagnie. Cazaumayou avec les SAS,

Verguet avec la 13e DBLE, Caillaud avec le 2e REI. Robert Caillaud

est un Cyrard de la promotion Charles de Foucauld (41-42). A

peine 15 mois d'Ecole suite à l'occupation de la zone libre. Du

coup Caillaud a poursuivi sa formation au maquis et à la 1re Armée.

Trois citations comme jeune chef de section. Beau résultat pour un

débutant. Après quoi il est parti au 2e REI en Annam où il a connu

Cabiro. « Le Cab », présentement adjoint à Cazaumayou avant de le

remplacer en septembre 1949. Une solide amitié est née entre les

deux lieutenants de la même génération. 

Cabiro, l'enfant de Mont-de-Marsan dans les Landes, est déjà

une figure archi-connue à la Légion. Par son passé, par sa personnalité. Son père, le poilu de 14-18, lui a enseigné que le patriotisme

représentait une vertu cardinale. Le jeune Cabiro, à peine 20 ans,

franchit les Pyrénées, n'échappe pas à Miranda avant, enfin, de se

retrouver au Maroc. La première caserne rencontrée abrite le 8e RTM.

Bernard Cabiro est venu pour se battre, il n'hésite pas. Le voici

tirailleur dans l'un des plus glorieux régiments de la 2e DIM pendant

la campagne d'Italie. Il y gagne galons de caporal-chef et citation.

Dans les Vosges une blessure, à titre de convalescence, l'envoie à

Cherchell. L'aspirant Cabiro a découvert un métier qui lui plaît. Il

se fait activer, opte pour la Légion et embarque pour l'Indochine.

Ses exploits ne se comptent plus et ce n'est qu'un début. Lorsque

les événements d'avril 1961 l'obligeront à endosser le costume

civil, il sera titulaire de 18 citations et 5 blessures. Dommage que

l'armée ait perdu un garçon de cette trempe, de ce courage et de ce

rayonnement. Le Cab sur le terrain, c'est un cas. Lorsque la pétarade éclate, il ressemble à un diable sortant de sa boîte. En un éclair

il voit la manœuvre à risquer, fonce, entraînant ses légionnaires

derrière lui. Car il croit en une formule, empruntée dit-il à Moshe

Dayan : « Une troupe, c'est comme des macaronis, ça ne pousse

pas, ça se tire2 ! » Encore qu'avec des légionnaires il dirige une

troupe qui aspire plus à pousser qu'à se laisser tirer. Evidemment, il

y a parfois des mauvais coups à recevoir. Qu'importe ! Ce petit

bonhomme sec aux yeux pétillants de malice possède la baraka.

Vivre avec un tel patron chevaleresque et joyeux drill est un régal

pour les hommes de guerre. Pour les autres, à voir... Le Cab n'aime

ni les planqués, ni les gens qui tendent à lui marcher sur les pieds. 

A croire qu'au-delà de Solnon, une bonne fée a veillé sur l'encadrement de ce 2e BEP. (Remarque tout aussi valable pour le

1er BEP.) Les lieutenants chefs de section s'appellent No Mura, de

Stabenrath, Pétré, Neveu, Rollin, Muelle... tous pourvus d'un

sérieux répondant. Raymond Muelle a gagné sa médaille militaire

comme aspirant au Bataillon de choc. En août 1944, il a sauté dans

les Alpes à la tête de sa section et sa course l'a mené jusqu'au fond

de l'Allemagne. Lui aussi, malgré ses 13 citations, devra en 1962

dire adieu aux armes. Quel gâchis ! Caillaud, Cabiro, No Mura, de

Stabenrath compteront parmi les combattants de Diên Biên Phu. 

Et puis défilent derrière eux des gradés et légionnaires dont on

reparlera. Le sergent-chef Merzario, le sergent Dalla-Costa, les

caporaux Creste, Bethery dit Bébert. D'autres encore. Ils ont été

volontaires pour un second séjour en Indochine, cette fois dans les

paras. Les paras avec eux seront gagnants. 

Le tour d'horizon sur les personnalités du 2e BEP serait incomplet sans mentionner une autre figure du bataillon. Sur les états, le

lieutenant Ferrer est reporté officier des détails. Bientôt il sera mentionné Major. Il le restera toujours, fidèle au 3e BEP à Sétif puis au

2e REP à Philippeville par la suite. Oh, il n'a pas la prétention de

singer les guerriers ce Catalan qui pour tout un chacun est le Père

Ferrer, pilier de la base arrière par tous les temps. A ce poste qu'il

conservera durant une quinzaine d'années il veille à tout : la solde,

l'habillement, la nourriture, l'accueil des jeunes, le départ des

anciens, le courrier, etc. En toutes circonstances on sait pouvoir

compter sur lui. On l'aime et on le respecte tel qu'il est le bon père

de famille pour l'unité, sortant chaque matin, avec son accent de

Perpignan, sa plaisanterie traditionnelle au planton de service qui

se présente : 

« Ah, tu es planton ! Alors qu'est-ce que tu plantes ! » 

Comme coiffure, Muelle préfère le béret. Souvenir du Bataillon

de choc sans doute. Avant d'embarquer, il découvre au Journal

Officiel un décret qui lui convient tout à fait. La coiffure de campagne des légionnaires paras sera un béret vert portant le macaron

des troupes aéroportées métropolitaines, un dragon ailé brandissant

un glaive. Quelque temps sera nécessaire avant de généraliser ce

béret vert et durant des mois, en opérations, le chapeau de brousse

ou le casque resteront sur les têtes. En tenue de parade, képi blanc

naturellement. Peu à peu cependant le pli se prendra. Cabiro, des

décennies plus tard, pourra écrire ses mémoires avec pour titre : 

Sous le béret vert. Jeanpierre sera un partisan farouche du béret

vert, signe distinctif, à ses yeux, du légionnaire para. Lors des

procès après le putsch d'avril 1961, les officiers du 1er REP, par

fidélité envers leur ancien colonel, comparaîtront avec leurs bérets

verts, les officiers du 2e REP avec leurs képis. Légionnaires d'abord !

L'heure du départ a sonné. Le 13 janvier 1949, le paquebot

Maréchal-Joffre sort de la rade de Mers el-Kébir direction Saigon.

A son bord le 2e BEP. Le bataillon part gagner six citations à

l'ordre de l'armée. 






1 Histoire de la Légion, p. 160, du même auteur chez le même éditeur.


2 Entretien avec l'auteur en 1988.





 


Chapitre 3 

 


À TRAVERS L'INDOCHINE



 

AVEC LE 1er BEP


 

Segretain n'apprécie pas. On le comprend. Ses compagnies, peu

après leur débarquement, éclatent aux quatre coins du Tonkin. Le

patron n'a plus qu'à attendre qu'elles envoient des cartes postales

pour lui signaler qu'elles ne l'oublient pas. 

La 1re (Lieutenant de Carvallo) est envoyée travailler dans le secteur de Hai Duong à l'est de Hanoi. La 2e (Capitaine Bouyssou)

part pour Langson relever la compagnie para du 3e REI. Durant

quatre mois elle apprécie les beautés de la RC4 et les vicissitudes

de la protection des convois. Quant à la 3 (Capitaine de Saint-Etienne), elle patrouille vers Xuan Mai au débouché de la RC6

dans le delta. Au cours d'une de ces opérations de routine, le

1er BEP perd son premier officier, le sous-lieutenant Chabot sorti

depuis peu de Coëtquidan. 

En mars Segretain récupère ses compagnies pour un saut de

bataillon au nord-est de Haiphong (Opération Bayard). Nouveau

saut, pour Camerone cette fois, dans la région Phu Doan-Tuyen

Quang. Saut encore le 7 mai dans la même région. Le 12, les

légionnaires paras sont sur les lieux des exploits de leurs anciens.

Ils entrent dans Tuyen Quang où « La Légion immortelle illustra

notre drapeau ». De décembre 1884 à mars 1885, la garnison du

colonel Dominé, 631 soldats et marins dont 398 légionnaires, résiste

à des milliers de Chinois et de Pavillons Noirs1. Si le cadre n'a pas

changé, de la vieille citadelle il ne reste plus grand-chose. Le raid

sur Tuyen Quang n'est qu'un coup de main, pas de position à maintenir. Les légionnaires emportent un souvenir, la plaque commémorative de l'héroïque défense. Elle rejoindra Sidi Bel Abbès. Sur le

chemin du retour le bataillon fouille la vallée du Song Chay, un

affluent rive droite de la rivière Claire. Il détruit des ateliers

d'armement et s'empare d'un lot de mortiers de 60. L'emplacement

est intéressant. Il méritera une autre visite2. Les Viets à l'approche

des Français avaient eu tendance à décamper. Il est vrai que le BEP,

en tête du groupement para fonçant sur Tuyen Quang, menait les

choses bon train. L'ennemi tient à prouver qu'il est toujours là. Il

s'embusque sur la route du repli vers Vietri et le delta. Au BEP de

forcer le passage comme il l'avait fait à l'aller. 

Nouvelle occasion de montrer « qu'aux âmes bien nées la valeur

n'attend pas le nombre des années ». L'affaire est définitivement

entendue. Six mois après avoir débarqué au Tonkin, le jeune 1er BEP

s'est hissé au premier rang des meilleurs. 

1er juin. Le 1er BEP reçoit un renfort de choix. Il intègre la

compagnie para du 3e Etranger. L'aventure de la compagnie Morin

se termine bien. 

Le rythme des opérations ne faiblit pas, toujours soutenu. Le

temps de repos à Hanoi ne s'éternise pas longtemps. Le BEP est un

remarquable outil. Le commandement entend l'exploiter à fond. 

En juillet le bataillon opère dans le delta, au nord du Canal des

rapides. Le 18 août il saute près de Vinh Yen là où, dans dix-huit

mois, la bataille fera rage. Avec le 5e BCCP il disperse les unités

Viets du secteur. La mission a été rude. Août correspond à un mois

d'affreuses chaleurs au Tonkin. Sans doute la plus mauvaise période

de l'année. Se battre avec une température de 35o implique une

résistance physique et morale à toute épreuve. 

Qui supposerait qu'un an plus tard, presque jour pour jour, le

1er BEP vivrait là un terrible Golgotha ? Le 14 octobre, il saute à

35 kilomètres au nord-ouest de Langson, non loin du col de Loung

Phai. La DZ est plus que scabreuse. Un mouchoir de poche dans un

fond de vallée. Sauter malgré les risques inhérents à ce type d'exercice s'affirme encore le moyen le plus rapide pour une mise en

place dans cette région chaotique de la Haute Région. Une arrivée

par route exigerait des heures de déplacements sans parler des

éventuelles embuscades. Le BEP se retrouve ainsi sur la RC4 avec

mission de protéger l'itinéraire Langson-Cao-Bang combien

périlleux, déjà, à l'automne 1949. La compagnie Bouyssou a déjà

crapahuté dans ces lieux, comme la compagnie Morin un an auparavant. Pour les autres unités ce décor est une découverte. En dix

jours de vadrouille d'une crête à une autre, elles n'arrivent pas au

bout de leurs surprises. 

Après quoi, retour à Langson et Hanoi. Le 27 novembre, avant

une série d'opérations dans le delta et ses abords, saut de deux

compagnies sur Hoa Binh. Il en sera ainsi jusqu'à l'automne 1950

alternant suivant les besoins parachutage ou mise en place par

véhicules. Entre les accrochages devenus du domaine courant, le

bataillon vit des épisodes inédits. Un jour chez les évêques annamites, un autre jour avec les nationalistes chinois... 

Le commandement s'est mis en tête de clarifier la situation des

évêchés. Les évêchés, Phy Ly, Phat Diem, Thai Binh dans la portion sud du delta, forment un monde en marge. Dans cette région

de population catholique, évêques et curés règnent en seigneurs

moyenâgeux avec leurs propres milices. Maîtres chez eux, ils ont

largement tendance à mener double jeu. Nationalistes, ils ne

repoussent pas le Viet-minh. Chrétiens, ils ne souhaitent pas tellement la victoire du marxisme athée. De là un pas à droite, un pas à

gauche ménageant aussi bien les Viets que les Français et certainement plus les premiers que les seconds. C'est à cette situation que

Hanoi entend mettre ordre. L'opération « Tonneau » démarre à cet

effet le 8 février 1950. Objectif du 1er BEP : Thai Binh, rive gauche

du fleuve Rouge, 80 kilomètres au sud-est de Hanoi. Dans cette

affaire, il s'agit de prendre de vitesse les parties en présence.

Ne pas laisser le temps de réagir aux Viets et à l'honorable

Monseigneur des lieux. L'approche en secteur contrôlé s'effectue

en camions et, un seul mot d'ordre : foncer. Il y a vingt kilomètres

pour atteindre Thai Binh. Les légionnaires paras ne manquent

pas de souffle. Ils mettront deux heures pour atteindre le bâtiment

de l'évêché au cœur de la bourgade. Sur leur passage les Viets de

service, ne se sentant pas de taille, s'empressent de déguerpir.

Quelques-uns qui essayaient de faire sauter le pont sur le Son

Tra Ly, la rivière traversant Thai Binh, sont rapidement dispersés.

A l'évêché une irruption en force se termine en salutations

empressées de la part des officiers français soucieux de respecter la hiérarchie catholique. Le prélat s'incline tout aussi aimablement. Par contre la fouille des villages proches sera moins

cérémonieuse. Le Viet vivait comme chez lui dans l'évêché de

Thai Binh. 

Mao Tsé Toung l'a emporté sur Tchang Kaï-chek. Cette victoire

pose problème à la France. 30000 nationalistes chinois déferlent sur

les frontières du Tonkin pour chercher abri. Que faire ? Les traiter en

amis serait s'aliéner le puissant voisin. Les repousser comme des

ennemis serait contraire aux règles traditionnelles d'hospitalité de

la France. Après bien des palabres avec les intéressés, il est fait

recours au droit international : désarmer et interner. En février et

mars, après Thai Binh, le 1er BEP est mis à contribution. Durant un

mois il désarme et escorte vers un camp proche de la baie d'Along

un régiment chinois. Un régiment ? Non, plutôt un troupeau hétéroclite avec femmes, enfants et blessés fuyant l'univers rouge de

Mao. Etre légionnaire est aussi savoir faire œuvre humanitaire car

ces malheureux ont besoin de secours. 

Tandis que le 1er BEP se taillait une place de choix au Tonkin, le

2e BEP œuvrait, la plupart du temps par compagnies dispersées,

dans les autres pays de l'Indochine. 

 

AVEC LE 2e BEP


 

Le bataillon Solnon rêvait assurément de gloire en débarquant à

Saigon le 9 février 1949. Il ne faut jamais trop rêver. Le bataillon

part pour le Cambodge. Non pas pour y faire la guerre mais pour

assurer l'ordre. Le pays est relativement calme. Il n'est que quelques

bandes, moitié Viets moitié brigands, qui rodent en quête de mauvais coups. 

En fait, tout le bataillon ne part pas au Cambodge. Une compagnie reste en alerte aéroportée à Saigon. Les autres éclatent dans le

royaume de Sa Majesté Norodom Sihanouk, ce jeune souverain

investi, quelques années plus tôt, par l'amiral Decoux, gouverneur

général de ce qui était alors l'Indochine française. Une compagnie

s'installe en intervention à Phnom Penh, la capitale, une troisième avec la CCB et le PC à Kep en bordure du golfe du Siam.

Conclusion pratique, les capitaines ou lieutenants, commandants de

compagnie, deviennent maîtres à bord. Ils ne s'en priveront pas3. 

Les compagnies « cambodgiennes » ne sont pas là pour mener

une vie de garnison. Les sorties se succèdent. Il s'agit d'escortes de

convois ou d'ouvertures de routes à titre préventif de sécurité. Si

besoin, intervient le nettoyage d'un secteur indiqué mal famé. Les

accrochages se produisent assez rarement. La guérilla manque

d'assise et a du mal à recruter à cause de son origine essentiellement étrangère. Cambodgiens et Annamites n'ont jamais pactisé.

Parfois une compagnie effectue une escapade en Cochinchine proche

où le travail ne manque pas. C'est l'heure d'aborder des choses

plus sérieuses. 

La 1re Compagnie de Caillaud est la mieux lotie sur le plan opérationnel. Basée à Saigon, elle est souvent appelée à la rescousse

pour dégager un poste attaqué ou participer à un bouclage. Sur les

sept sauts d'opération du 2e BEP en Cochinchine durant l'année

1949, elle en compte quatre à son actif. Caillaud apprécie ce type

d'intervention. Il est toujours à l'affût pour proposer ses services. 

Montag, qui sera tué comme sergent-chef sur les pentes du

Faroum dans l'Aurès en juin 1959, aimait rappeler les demandes

habituelles de son patron de l'époque : « Une DZ, une petite DZ ! »

Des DZ, le commandement lui en donne. La 1re compagnie saute à

Bao Cong, au cap Saint-Jacques, au canal de Lagray et surtout le

26 décembre à Hien Tu entre les deux Vaico. Hien Tu, village

d'autodéfense, une douzaine de kilomètres au sud-ouest de Tra

Vinh, a été enlevé par un fort élément Viet. Tra Vinh est menacée.

La journée sur le déclin, le vent souffle fort, faut-il sauter dans de

telles conditions ? Caillaud interrogé accepte le risque. Vue d'avion,

la rizière immédiatement au sud de Hien Tu répondrait parfaitement s'il n'y avait pas le vent. Tant pis ! Ils sont 132 à sauter ce

26 décembre à 18h30. Toujours ce vent avec par-dessus le marché

les Viets qui ciblent leurs rafales sur les sticks qui descendent.

Trois tués et plusieurs blessés à la section Stabenrath tombée pratiquement dans le village... La rizière inondée par les pluies récentes

est un bourbier. Les parachutes entraînés par les bourrasques refusent de se coucher. Dégonfler sa voilure pour se dégrafer exige du

muscle et la glaise colle aux mains et aux armes. Sitôt sur pied, la

compagnie fonce sur Hien Tu. La section Stabenrath est à dégager.

La nuit empêche de poursuivre. Les Viets ont compris et décrochent

devant cette irruption subite. Ils ne marcheront pas sur Tra Vinh. 

Lorsque le 2e BEP, à la fin de 1949, abandonnant le Cambodge

se regroupe à Tan Son Nhut, l'aéroport de Saigon, il a perdu treize

des siens dans les accrochages au Cambodge et en Cochinchine. 

Tan Son Nhut n'est qu'une brève escale. Changement d'horizon.

Aérotransport au Sud Annam, à Dong Hoï très exactement.

150 kilomètres au nord de Hué. Dans ce secteur côtier la cordillère

proche offre au régiment 95 de nombreux refuges. Durant un mois

et demi, en liaison avec le 6e BCCP, le bataillon travaille dans le

secteur. Le 6 janvier 1950, la compagnie Caillaud, en arrière-garde,

est prise à partie en quittant le village abandonné de Phoc Long où

le BEP a passé la nuit. Caillaud se croit-il à Saint-Privat pour se

retrancher dans le cimetière ? Non, bien sûr, mais il sait que les

tombes serviront pour la mise en batterie des armes automatiques,

ce que la rizière ne permet pas. L'ennemi, avec deux bataillons du

TD 95, est en force et mordant. Dans cette résistance à mort, le

jeune caporal Creste se saisit d'un FM 24/29 dont le tireur a été tué.

Il vide chargeur sur chargeur pour stopper les Viets qui par trois

fois tentent d'enlever le cimetière. On reparlera de Creste au BEP.

Fort heureusement Caillaud parvient à alerter Solnon. Cabiro4 et

Verguet font demi-tour. Magnifiques de puissance, les légionnaires

en ligne donnent l'assaut. Pris de flanc, les Viets décrochent l'épée

dans les reins, perdant une centaine d'hommes dans une poursuite

qui se prolonge sur une dizaine de kilomètres jusqu'au pied des

montagnes. Le combat a coûté 5 tués et 25 blessés dont Caillaud,

une balle dans le ventre. Le 27 janvier, le 6e BCCP accroche sérieusement à proximité du village de Pho Trach. Une de ses compagnies se trouve un moment encerclée avant d'être dégagée par la 3

de Verguet qui perd dans l'action 2 tués et 4 blessés. Le retour à

Tan Son Nhut est le bienvenu. Le séjour en Annam n'avait connu

pratiquement aucun repos. L'affaire est classique. Lorsqu'un patron

territorial bénéficie de l'apport d'une unité d'intervention, il presse

le citron à fond. 

Le cycle opérationnel en Cochinchine reprend son cours. Une

compagnie par-ci, une compagnie par-là. Le 1er avril sonne l'heure

de gloire de la compagnie Cabiro. 

Depuis près d'un mois la 2 et l'escadron Casati du 1er REC,

équipé de Crabes5, travaillent main dans la main au profit du secteur de Tra Vinh. Ce cadre où la compagnie Caillaud a sauté le lendemain de Noël 1949 représente par excellence le plat pays. La

rizière à perte de vue. Seuls repères caractéristiques en dehors des

canaux et des cours d'eau, les villages. Ils sont généralement bâtis

sur des giongs, levées de terre protégeant des inondations. Des

haies de bambous les ceinturent. 

La chasse de ces quatre semaines n'a rien donné. Aussi, en ce

matin du 1er avril, Cabiro et Casati apprennent avec satisfaction

qu'ils rentrent à la maison le soir même. Dans l'immédiat, ils 

attendent au cas où !... La veille, un bataillon de tirailleurs algériens du secteur s'est fait étriller. Le lieu n'est donc pas dépourvu

de Viets. 

Soudain, dans les lointains, la fusillade crépite. L'écoute radio en

apprend rapidement l'origine. Deux compagnies de tirailleurs partant ravitailler des postes viennent de tomber dans une embuscade à

hauteur du village de Ba Cum. Cabiro sent de suite ses ardeurs guerrières le précipiter à agir. Son vieux camarade Casati ne demande

qu'à foncer avec lui. Les responsables locaux se laissent aisément

forcer la main par ces jeunes officiers qui piaffent d'en découdre.

Puisqu'ils veulent y aller, bonne chance ! 

Les sections Delteil et Raynaud embarquent sur les Crabes qui

de toute leur puissance se mettent à foncer dans la rizière heureusement sèche en cette saison. Les sections Gervet et Barjot courent

derrière en s'époumonant. Ba Cum se repère de loin. De la fumée

s'élève au-delà des bambous. Le Piper tournoie au-dessus. Le village est semblable à bien des villages du delta. De part et d'autre de

la route quatre giongs, monticules rectangulaires manifestement

tenus par les Viets. Les légionnaires arrivent à temps. Bloqués sur

la route et ses abords, les tirailleurs commençaient à être submergés

par des assaillants débouchant du village. 

En un coup d'œil Cabiro a vu. Les ordres fusent. Delteil et

Raynaud sautent à terre. Les Crabes contournent Ba Cum pour

l'encercler...6 

Les deux premières sections engagées se heurtent à une partie

difficile. Le lieutenant Delteil et son adjoint, le sergent-chef

Lemoine, sont sérieusement blessés. (Rétabli, Delteil sera tué

durant l'opération Brochet trois ans plus tard.) Le sergent Guillou

prend le commandement de la deuxième section décapitée.

L'arrivée de Gervet et Barjot redonne élan à l'attaque qui se fait

plus méthodique. Cabiro a réclamé un appui chasse. Les King

Cobras piquent au ras des moustaches des légionnaires qui balisent les positions adverses en balançant des fumigènes. Les aviateurs tirent bien et les impacts de 12,7 labourent le sol à moins de

30 mètres devant les légionnaires. Après chaque passage Cabiro

relance l'assaut. Le nettoyage se prolonge tout l'après-midi. Au

cœur du village une mare desséchée a été transformée en blockhaus avec des sacs de paddy. Les deux grenades Mills du caporal

Bethery règlent le problème. Vers 18 heures, le calme revient.

Ba Cum est aux mains de la compagnie Cabiro qui dénombre plus

de 130 cadavres de Viets sur le terrain. Dans le bilan de l'armement, deux mitrailleuses de 30 et un mortier de 60. Le Cab a

gagné sa rosette. La rosette dans l'Ordre de la Légion d'honneur

n'est pas courante comme lieutenant ! Le sergent Guillou, le caporal

Bethery, les deux héros du jour par leurs prouesses individuelles,

accrocheront une palme sur leur croix de guerre. Bethery obtiendra

son galon de sergent. 

L'auteur, ancien de la 7e compagnie du 2e BEP et de la 2e compagnie du 2e REP, héritières de « la 2 » de Cabiro, se doit de rapporter

intégralement le texte de la citation à l'ordre de l'armée attribuée

après ce combat : 

« Magnifique unité qui, sous les ordres de son chef, le lieutenant

Cabiro, le 1er avril 1950, à Ba-Cum (Cochinchine), a, par une magnifique offensive rapide et décisive, remporté une victoire éclatante 

sur un adversaire très supérieur en nombre, qui était sur le point de

neutraliser une compagnie amie. 

Montant à l'assaut des positions fortifiées adverses, les a enlevées de haute lutte, permettant ainsi la récupération des éléments

amis, de leurs morts, de leurs blessés et de leur armement, tuant

plus de cent rebelles, capturant à l'adversaire tout son armement

lourd et ses documents d'état-major, considérés aujourd'hui comme

une prise de guerre exceptionnelle7. » 

 

Ces documents d'état-major auxquels le texte de la citation fait

référence correspondent à des plans d'une attaque sur Saigon. La

satisfaction du commandement se comprend. La saisie de ces

documents permet de parer la menace qui se dessinait. Des unités

Viet-minh finissaient de se mettre en place. 

Cabiro n'est jamais rassasié. Le 21 mai, il saute en Centre

Annam pour dégager le poste de My Trach. Un beau travail de

soldat et de secouriste. Une antenne chirurgicale parachutiste a été

larguée avec lui. Des blessés graves attendaient en bas. Sans cette

antenne chirurgicale et ceux qui l'escortaient leurs jours étaient

comptés. 

Le printemps puis l'été 1950 se déroulent ainsi en opérations à

l'échelon d'une ou de deux compagnies. Une compagnie para

continue de passer à peu près partout sans risques majeurs. Ces

temps ne dureront pas. L'expérience le prouvera. Opérations de

bataillon ou de compagnie, le 2e BEP s'est taillé une belle réputation qui lui vaut sa première citation à l'ordre de l'armée8. Il prend

une longueur d'avance sur son complice le 1er BEP qui va bientôt

vivre des heures terribles. 
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